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are not participating in the composition of
the photos, and that this is somehow more
ethical. (Ironically, the media have trained
us to equate lack of agency by the subject
with ethical conduct by the photographer.)
There is also a certain feminist perspective
from which it might be observed that the
public finds images of vulnerable, addicted
women more acceptable. In this context, it
will be interesting to see the reaction to the
next series in USER, which will focus only on
male addicts.

addicts, but as valuable, interesting, and
creative human beings with a past – and
with a future, no matter how bleak or mar-
ginal we may choose to imagine it. 

It is interesting to note that although the
portraits in USER: Women are just as con-
structed as Fouhse’s previous night series,
they have elicited a slightly less polemical
response. One may speculate that this is
because the headshots are more in line
with a documentary aesthetic that viewers
feel comfortable with. It may be because
they assume, incorrectly, that the women

In his more recent series of portraits
from the corner, USER: Women (2009),
Fouhse has chosen to focus exclusively on
female addicts. These tightly composed
headshots, all of which were taken with a
large-format camera, are some of his most
successful photographs to date, offering a
more serious and soulful consideration of
his subjects. Apart from the information
given in the title of each portrait, there is
very little to suggest that these women are
crack addicts. This is, of course, the point of
the project: to identify users not as just

— —
Emily Falvey is a Montreal-based independent
curator and art critic. She was Curator of Con-
temporary Art at the Ottawa Art Gallery from
2004 to 2008. In 2006 she received the Cura-
torial Writing Award (Contemporary Essay)
from the Ontario Association of Art Galleries. 
— —
1 Rose was interviewed as part of a documentary
film being made about Tony Fouhse’s project
User. Rough-cuts can be viewed at www.tony-
foto.com.
2 Tony Fouhse, artist statement (Ottawa, 2009).

— —

Il y a certes, chez Thomas Kneubühler, du
document. Une conscience de recenser,
par l’appareil, ce qui l’entoure. Une
conscience de ce que peut opérer cette
pratique de prélèvement d’images sur
l’imagination du spectateur. En fait, Tho-
mas Kneubühler se promène sans doute,
caméra au poing, scrutant tout autour de
lui, a l’affût de ce qui retiendra son atten-
tion, le frappera, le mobilisera.

Ce déclencheur, il l’a trouvé lorsqu’il a
vu pour la première fois, dans les Cantons
de l’Est, la montagne Bromont, apprêtée
de la luminosité irréelle que lui procure le

fait d’être ouverte en soirée aux amateurs
de ski. Ce sont en effet 500 000 watts qui
sont utilisés à cet effet. Sur les images, ce-
pendant, les skieurs disparaissent; on ne
voit plus que les pentes illuminées. Les
longues expositions nécessaires à la saisie
de ces images ont annulé toute présence
humaine. Les montagnes sont là, vides;
leur mille feux ne servent plus à rien et
semblent une dépense honteuse, immoti-
vée. Pourtant, ces œuvres ne sentent pas
la charge idéologique. Dans un texte, Tho-
mas Kneubühler dit néanmoins sa sur-
prise. Ce n’est pas qu’il soit étranger aux
montagnes; il est suisse. Mais celles-ci ont
toujours signifié pour lui une sorte de pré-
sence lourde, sauvage et lointaine; sans
commune mesure avec cet apprivoisement
par l’homme, cet asservissement à ses be-
soins de loisirs. Aussi a-t-il senti le besoin

Kneubühler. Il utilise tous les acquis de la
photo documentaire; il possède tous les
réflexes de ce type de photographe. Mais
c’est souvent pour en arriver à une retenue
éthique. Ses œuvres ne profèrent ni
condamnation ni apologie; elles montrent,
voilà tout. Mais elles le font de façon un
brin retorse. Car ce qu’il a choisi de mon-
trer n’est pas sans exhaler un certain par-
fum d’idéologie. Il lui a suffi de choisir, di-
rait-on, et le reste vient de lui-même. Et
peut-être est-ce là l’enjeu de cet artiste :
toute chose, autour de nous, est idéologi-
quement marquée, dans les transforma-
tions nombreuses que les hommes font
subir à tout. Il s’agit de braquer l’appareil,
de viser et de déclencher. Ce qui a été saisi
se montrera bien dans toutes ses connota-
tions et références. 
— —
Sylvain Campeau a collaboré à de nom-
breuses revues, tant canadiennes qu’euro-
péennes (Ciel variable, ETC, Photovision et
Papal Alpha). Il a aussi à son actif, en qualité
de commissaire, une trentaine d’expositions
présentées au Canada et à l’étranger. Il est
également l’auteur de l’essai, Chambre obs-
cure : photographie et installation et de
quatre recueils de poésie.
— —

ment, sans cadre trop distrayant. Mais, en
même temps, on est tout de même loin de
tout catalogage. Il ne s’agit pas d’entrées
ni de planches encyclopédiques.

Une dernière œuvre vient surprendre le
spectateur. Elle a elle aussi exigé que l’ar-
tiste demande l’assistance d’un autre ar-
tiste, Geoffrey Jones. Ce dernier a conçu
les panneaux LED illuminant de tous leurs
feux infernaux la dernière image, intitulée
Mount Horton’s, promontoire aux allures
de montagne âpre, découvert à Laval,
vraisemblablement dans un stationne-
ment (derrière un Tim Horton? On se plaît
du moins à le croire!) comme le prouvent
les lampadaires qui le surplombent. 

S’il demeurait difficile de sentir qu’exis-
tait une position critique devant les autres
images de Thomas Kneubühler, on peut
convenir que ce dernier ajout est révéla-
teur. La plasticité de cette fausse mon-
tagne, jointe aux effets lumineux éclatants
des panneaux LED et de l’éclairage auquel
ils soumettent l’élévation, crée une instal-
lation qui se veut à la fois un analagon et
un simulacre. On reste perplexe devant
l’ensemble, la dernière pièce semblant si
évidemment venir conclure le parcours et
elle le fait non sans une bonne dose d’hu-
mour actif, la chaleur dégagée par les pan-
neaux ne pouvant que faire fondre la neige
accumulée là grâce au déneigement. Mais
il en va souvent ainsi chez Thomas

de les singulariser par cette exposition qui
cherche à en montrer les contours. Cette
surprise, elle se mue en une sorte de glos-
saire par images, de typologie en vues
tournantes. Les montagnes sont saisies en
des angles différents. On imagine aisé-
ment Thomas Kneubühler tourner autour
de chacune. On voit d’ailleurs, dans un do-
cument qui accompagne l’exposition, ce
qu’il a fallu de randonnées, de virevoltes
autour, de marches dans le noir et dans le
froid, caméra à l’épaule, pour dénicher le
lieu approprié pour un bon point de vue,
pour trouver le bon angle. Mais on ne di-
rait rien si on ne parlait pas de la réparti-
tion des œuvres dans l’espace. Car cela est
souvent révélateur. L’artiste y va en effet
de quelques images grand format qu’il
présente, dirait-on, sans apprêts. Les
titres n’en disent pas plus qu’il ne faut
(Electric #1, #2, #3, etc.); ils sont de l’ordre
du pur constat. À des œuvres aux dimen-
sions plus impressionnantes répond un
ensemble d’œuvres de plus petites pro-
portions qui forment une sorte de grille ou
de quadrillé. Présentation un brin austère
donc, et cela doit être noté.

Aux images s’ajoute une œuvre vidéo,
courte bande sans cesse reprise, montrant
une station de ski (Bromont) dont la lumière
s’éteindra tantôt. Là aussi tout est vide. Les
lumières ne brillent pour aucun skieur. Avec
la lumière disparaîtra aussi un grésillement
dont on apprend bientôt que c’est une
œuvre sonore, créée par Steve Bates qui ap-
porte ici sa contribution à l’exposition.

Il s’agit bien donc d’une insistance et
d’une propension vers la rigueur. Le sujet
est répété pour que l’on voie bien qu’il
s’agit d’une récurrence, donc significative.
Constante prouvée par cette répétition et
cette insistance sans fard ni théâtralisa-
tion. Nous avons bien là un « cas », un in-
variant qui mérite examen. Puis viennent
les images devant faire le tour du sujet.
Pour ne pas nuire à l’observation rigou-
reuse, il est décidé de les présenter sobre-

Thomas Kneubühler
Electric Mountains
Projex-Mtl Galerie, Montréal
Du 30 avril au 20 juin 2009

Thomas Kneubühler, Brise Soleil meets Mount Hor-
tons, 2009, installation in situ, dimensions variables,
avec la collaboration de Geoffrey Jones (LED lights)

Thomas Kneubühler, electric #9, 2009, épreuve chromogénique, dimensions variables.


